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Ils ne passent pas inaper-
çus, Jennifer Marques et 
Anthony Beuret. Dans la 
salle de fitness de Let’s go, 

à Cortaillod, tous les regards 
se tournent vers ces deux 
amoureux aux corps sculptés. 
Elle a 33 ans, lui 30. Elle est 
collaboratrice à l’école hôte-
lière de Lausanne, il travaille 
dans le domaine de la restau-
ration et de la diététique. 
Tous deux se passionnent 

pour le body fitness depuis 
une dizaine d’années. 
Et c’est grâce à ce sport qu’ils 
se sont rencontrés. Très actifs 
sur les réseaux sociaux, les 
sportifs se «suivaient» sans se 
connaître. 
«L’année dernière, je parta-
geais mon quotidien en pré-
parant ma première compéti-
tion. Comme je ne voulais pas 
donner une fausse image de 
ce que je vivais, j’ai aussi ra-

conté les mauvais moments. 
J’ai eu un coup de mou et An-
thony m’a soutenue», ra-
conte-t-elle. Ils finissent par 
se rencontrer et ne se quit-
tent plus. 

Douze entraînements 
par semaine 
Aujourd’hui, le quotidien des 
deux sportifs se ressemble. 
Leur chance, c’est qu’ils se 
comprennent. Mais aussi 

qu’ils partagent le même 
coach, leur évitant ainsi de 
suivre des programmes totale-
ment différents. «On se cou-
che à 21 heures et on se lève à 
5 heures pour faire notre car-
dio. Nous nous entraînons 
deux fois par jour, six jours 
sur sept. Nous mangeons tou-
tes les trois heures, au 
gramme près», explique An-
thony Beuret. 
En ce qui concerne la nourri-

ture, «les aliments de base 
imposés par notre coach sont 
les mêmes. Ce sont simple-
ment les quantités et les calo-
ries qui changent», ajoute sa 
compagne. 
Outre les différences de méta-
bolismes, les deux athlètes ne 
visent pas les mêmes objec-
tifs. Elle souhaite plutôt mus-
cler ses fesses et ses cuisses, 
«car développer le haut du 
corps n’est pas très féminin». 
Mais il faut que le tout «reste 
harmonieux». Lui vise la prise 
de masse globale: «Plus tu es 
musclé, plus c’est impression-
nant, plus c’est beau». 
Les heures d’entraînement 
sont identiques, «j’ai simple-
ment plus du double de calo-
ries dans mon assiette». 

Homme jalousé 
En tant que femme, Jennifer 
Marques doit gérer une pénali-
té: les hormones. «En période 
de règles, je fais de la réten-
tion d’eau et pèse en tout cas 
un kilo de plus. Même si j’en 
connais la raison, ça me 
mine», glisse-t-elle dans un 
sourire. «Pendant cette pé-
riode, j’ai davantage faim, je 
suis fatiguée et j’ai mal au ven-
tre. Mais même si c’est diffi-
cile, je vais m’entraîner.» 
Lors de la préparation pour sa 
compétition, elle assure ne 
pas avoir eu ses règles pen-

dant trois mois: «J’étais extrê-
mement sèche. J’étais une 
machine et je ne me suis pas 
posé de questions. Je trouve 
intéressant de voir jusqu’où 
je peux aller, mais ce n’est 
pas quelque chose que je fe-
rais tous les six mois. Il faut 
laisser le temps au corps de 
récupérer.» 

Et le regard des gens sur ce 
mode de vie qui peut paraître 
extrême? «Pour certains, nous 
sommes des fous qui ne profi-
tent pas de la vie. Pourtant, 
nous ne le vivons pas comme 
une contrainte», assure Jenni-
fer Marques. 
Elle ajoute qu’«une femme 
qui présente bien physique-
ment va recevoir plus de re-
marques positives qu’un 
homme, dont on va tout de 
suite dire qu’il prend des pro-
duits dopants». Selon son 
compagnon, «un homme est 
dénigré par jalousie».

Ils sculptent  
leur corps ensemble

Jennifer Marques et Anthony Beuret sont accros 
au fitness. Ils racontent leurs entraînements et régimes différenciés.
CORTAILLOD

Anthony Beuret et Jennifer Marques s’entraînent six jours par semaine. MURIEL ANTILLE

«Un homme et une femme n’ont pas le même métabo-
lisme. Et chacun est différent. Jennifer réagit très bien aux 
glucides, alors que, pour moi, c’est l’inverse. Ma diète est 
donc davantage tournée vers les protéines et les graisses», 
explique Anthony Beuret. 
Sa compagne, Jennifer Marques, ajoute que «dans ma 
catégorie, bikini fitness, une femme ne fait pas de prise de 
masse ou de sèche comme les hommes. Nous suivons une 
diète constante toute l’année.» On n’en saura pas plus sur 
le régime suivi par les deux amoureux, la diète des sportifs 
étant un secret bien gardé. 
Concernant le sujet qui fâche, les compléments alimentai-
res, ils suivent la même ligne: «Notre coach n’est pas du 
tout fervent de ce qui est chimique. Nous cherchons les 
micronutriments dans notre alimentation et nous prenons 
des acides aminés, des oméga 3 et des vitamines», expli-
que-t-elle. «Nous préférons utiliser des produits naturels 
que nous bourrer de cachets. Ça irait à l’encontre du mode 
de vie que nous souhaitons, qui est plutôt sain.»

Plus tu es musclé, 
plus c’est impressionnant, 

plus c’est beau.”  
ANTHONY BEURET 
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Pas le même régime

«Pourquoi les Eglises prennent-
elles la parole le 1er Août? Ne 
sommes-nous pas un canton 
laïc?», s’interroge un citoyen 
neuchâtelois. «A Cortaillod, le 
discours religieux était plus 
long que le message des autori-
tés politiques. Je ne m’attendais 
pas à ça en allant voir les feux!» 
C’est pourtant une réalité: dans 
le canton de Neuchâtel, qui con-
naît une séparation entre 
l’Eglise et l’Etat, plusieurs com-
munes ont pour habitude de 
programmer un discours reli-

gieux lors de la Fête nationale. 
C’est notamment le cas de Neu-
châtel, Milvignes, Cortaillod, 
Saint-Blaise ou La Tène. 
Pourquoi ce choix? «Ce mes-
sage des Eglises s’inscrit dans 
une tradition historique», ré-
pond Emmanuel Gehrig, char-
gé de communication de la 
Ville de Neuchâtel. «La célébra-
tion de la Fête nationale avait, à 
l’origine, un caractère à la fois 
patriotique et religieux, et 
comprenait un service divin le 
2 août au matin. Il est resté 

quelque chose de cette tradi-
tion, comme le fait que les clo-
ches des églises sonnent le 
1er août au soir dans toutes les 
communes de Suisse, sur l’insti-
gation du Conseil fédéral.» 

Dieu dans la Constitution 
Aujourd’hui, les communautés 
religieuses reconnues par l’Etat 
de Neuchâtel, à savoir protes-
tants, catholiques romains et 
chrétiens, s’expriment chaque 
année, à tour de rôle, dans ces 
communes pour délivrer un 

message de paix. A Auvernier, 
c’est la pasteure Nicole Rochat 
qui a prononcé un discours le 
1er août. Elle a rappelé que le 
préambule de la Constitution 
suisse commençait par la phrase 
«Au nom de Dieu Tout-Puissant!» 
«C’est surprenant que la réfé-
rence à Dieu ait été conservée 
lors de la dernière révision de la 
Constitution, tant notre société 
cherche à être consensuelle.» 

Nicole Rochat souligne que le 
préambule parle de solidarité et 
d’entraide, «des valeurs à défen-
dre pour la sauvegarde de l’unité 
de notre pays». La femme 
d’église n’a pas le sentiment 
d’avoir froissé des citoyens en 
parlant de spiritualité lors de la 
Fête nationale: «Je soulève des 
problématiques susceptibles 
d’intéresser les croyants comme 
les distanciés de l’Eglise». 

L’abbé Leonardo Kamalebo 
s’est exprimé le 31 juillet à La 
Tène et le 1er août à Saint-
Blaise. Selon lui, le message 
des Eglises a sa place lors de la 
Fête nationale. «Qu’on le 
veuille ou non, nous sommes 
un peuple religieux, doté d’un 
profond héritage judéo-chré-
tien. L’hymne national et 
l’hymne neuchâtelois rappel-
lent cet attachement à Dieu.» 
D’autres communes, comme La 
Chaux-de-Fonds, Val-de-Ruz ou 
Val-de-Travers, n’ont pas pour 
habitude de donner une tribune 
aux Eglises le 1er Août. «Le pu-
blic n’est pas là pour entendre 
des heures de discours, mais 
pour fêter», relate Grégory Duc, 
président du comité d’organisa-
tion à La Chaux-de-Fonds. 
«Il n’y a d’ailleurs pas de dis-
cours des autorités, nous préfé-
rons inviter une personnalité 
apolitique, un sportif ou un 
horloger.»

Les discours des Eglises  
ont-ils leur place le 1er Août?

Premier Août patriotique et religieux? DAVID MARCHON

Des communes neuchâteloises ont pour habitude d’inviter les Eglises  
à s’exprimer lors de la Fête nationale. Comment justifier ces discours?
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